Résumé. Nous donnons des invariants complets pour l'équivalence topologique de champs de vecteurs, en dimension 3, au voisinage d'une connexion (par des variétés invariantes de dimension 1) entre des selles possédant des valeurs propres complexes.
Abstract. We give a complete set of invariants for the topological equivalence of vector fields on 3-manifolds in the neighborhood of a connection by one-dimensional separatrices between two hyperbolic saddles having complex eigenvalues.
More precisely, let X be a C 2 vector field on a 3-manifold, having two hyperbolic zeros p, q of saddle type, such that p admits a contracting complex eigenvalue −c p (1 + iα), c p > 0, α = 0, and q admits an expanding complex eigenvalue c q (1 + iβ), c q > 0, β = 0. We assume that a one-dimensional unstable separatrix of p coincides with a onedimensional stable separatrix of q, and we call the connection the compact segment γ consisting of p, q and their common separatrix (see Figure 1 ). Such a connection is a codimension two phenomenon.
The behaviour of a vector field X in the neighborhood of the connection is given, up to topological conjugacy, by the linear part of X in the neighborhood of p and q and by the transition map between two discs transversal to X in those neighborhoods. First, we choose coordinates in the neighborhoods of p and q in order to put X in canonical form and we show that, up to topological equivalence, we can assume that the transition map is linear. Then our main result is as follows :
• When the linear transition map (expressed in the chosen coordinates) is conformal or when its modulus of conformality is small (i.e. less than some function ψ(α, β)), there is no topological invariant : every two such vector fields are topologically equivalent.
• On the other hand, when the modulus of conformality is greater than ψ(α, β), there are two topological invariants : one is equal to the ratio α/β, the other one is related to the modulus of conformality of the transition map.
Introduction
On considère des champs de vecteurs de classe C 2 sur des variétés de dimension 3 possédant une connexion de selles par des variétés invariantes de dimension 1, et on chercheà donner une classification, moduloéquivalence topologique, des champs de vecteurs au voisinage d'une telle connexion. Rappelons qu'en dimension 2, Palis (voir [7] ) a exhibé une fonction des valeurs propres des selles apparaissant dans la connexion, qui donnait un invariant complet de conjugaison au voisinage de cette connexion. Sur une surface, il n'y a aucun invariant d'équivalence topologique : deux champs de vecteurs de classe C 1 sur une surface sont toujours topologiquementéquivalents au voisinage d'une connexion de selles. De nombreux auteurs (voir par exemple [2, [8] [9] [10] ) ont donné des invariants d'équivalence topologique de champs de vecteurs au voisinage d'une connexion de codimension 1, en toutes dimensions. En dimension 3, le phénomène que nousétudions est un phénomène de codimension 2 où la situation paraît extrêmement simple : on considère un champ de vecteurs X de R 3 possédant deux zéros hyperboliques p et q de type selle, tels que la variété instable de p et la variété stable de q soient de dimension 1. Chacune de ces variétés invariantes de dimension 1 est constituée du zéro p ou q et de deux orbites régulières, appelées séparatrices. Notre champ X possède une connexion entre les deux selles p et q : l'une des séparatrices instables de p coïncide avec l'une des séparatrices stables de q. La connexion γ entre les selles p et q est le segment compact formé des deux selles p et q et d'une séparatrice communeà p et q. On dira qu'ils sont positivement topologiquementéquivalents si l'homéomorphisme h peutêtre choisi préservant l'orientation.
Equivalence topologique de connexions de selles 1349
Le comportement (àéquivalence topologique près) d'un champ au voisinage d'une connexion est essentiellement décrit par sa partie linéaire au voisinage des deux points selles, et par une transition T , qui est l'holonomie du champ le long de la connexion entre deux disques transverses au champ et contenus dans des ouverts de linéarisation au voisinage des points singuliers.
Dans le cas où les valeurs propres associées aux points p et q sont toutes réelles, Vegter (voir [11, 12] ) montre que, génériquement, il n'y a pas de module de stabilité : toute perturbation du champ X, suffisamment C 1 -petite et préservant la connexion, est topologiquementéquivalenteà X au voisinage de la connexion. Ce résultat aété généralisé en toutes dimensions par Dias Carneiro et Palis (voir [4] ).
Nous considérons ici le cas où les points selles p et q possèdent chacun une valeur propre complexe (non-réelle), stable pour p (donc de partie réelle négative) et instable pour q (de partie réelle positive). Nous donnons dans ce cadre une classification complète (moduloéquivalence topologique), sans hypothèse de généricité. Pour cela nous montrons d'abord (voir la Proposition 2.1) que, dans ce cas, on peut supposer que la transition T est linéaire. On obtient alors un résultat assez surprenant : -Quand la transition est une application conforme, ou que son défaut de conformité est petit, alors il n'y a aucun invariant : tous les champs sont topologiquement equivalents au voisinage de la connexion. -Par contre, quand le défaut de conformité devient plus grand, alors apparaissent deux invariants : l'un est l'équivalent de l'invariant de Palis (en dimension 2) cité ci-dessus, et l'autre est directement lié au défaut de conformité de la transition. D'autres motivations seront présentées dans la conclusion de cet article (voir les § §A.1 et A.2).
Afin de présenter notre résultat, nous devons donner une description précise du champ X au voisinage de la connexion γ . [1] , pour tout point selle p d'un champ de vecteurs de classe C 2 en dimension 3, et possèdant une valeur propre complexe (non-réelle), il existe des coordonnées de classe C 1 sur un voisinage U p de p, dans lesquelles le champ s'écrit comme un champ de vecteurs linéaire.
Choix de coordonnées au voisinage de la connexion et notations. D'après
Quitteà composer ce changement de coordonnées par un changement de coordonnées linéaire, il existe donc des coordonnées de classe C 1 , définies sur un voisinage U p de p dans lesquelles le champ X s'écrit : 
et on les appelle les composantes transverses normalisées de la connexion γ . Si M est orientée et si on impose aux coordonnées de préserver l'orientation alors les composantes transverses de X le long de γ sont canoniquement définies. Sinon, suivant le choix d'une orientation locale au voisinage de la connexion γ , les signes de α et β peuvent varier (simultanément). On considère la transition le long de la connexion γ : soit p ⊂ U p le disque défini par x = 1 et de même q ⊂ U q est le disque défini par x = −1. Ces disques coupent transversalement la connexion γ chacun en un point x p ∈ U p et x q ∈ U q , respectivement. Le champ X induit une application T : q → p définie au voisinage de x p et x q , et appelée transition. Les coordonnées choisies sur U p et U q préservant l'orientation de M (ou une orientation locale au voisinage de γ ), la transition T , exprimée dans les coordonnées (y, z) de q et p , préserve l'orientation.
On note T la différentielle de la transition T . L'application T ainsi définie n'est pas unique : elle dépend des choix des coordonnées de linéarisation. On remarque que les homothéties et les rotations dans le plan des coordonnées (y, z) laissent invariante l'expression des champs de vecteurs dans U p et U q . On peut alors choisir des changements de coordonnées linéaires sur U p et U q , par la composée d'une homothétie et d'une rotation dans les coordonnées (y, z), de façon que la matrice T s'écrive
On remarque que le nombre λ ≥ 1 ainsi construit est indépendant des choix qui ontété faits. On note t = 1 2 (λ + 1/λ), et on l'appellera le défaut de conformité de la transition. 
1.2.Énoncé des résultats. On note
ψ : (R * ) 2 → R l'application définie par ψ(α, β) = −αβ + |αβ| (α 2 + 1)(β 2 + 1) α 2 β 2 . Remarquons que ψ(α, β) ≤ 1 si et seulement si α = β = 0, et alors ψ(α, β) = 1. Considérons U = {(α, β, t) ∈ R 3 , α = 0, β = 0, t ≥ ψ(x, y) et (β = α ou t > 1)(1) α = β,α =β et t =t = 1 ; (2) (β − α)(β −α) > 0 , t ≤ ψ(α, β) ett ≤ ψ(α,β) ; (3) les conditions suivantes sont toutes vérifiées : (a) t > ψ(α, β),t > ψ(α,β) ; (b) α/β =α/β ; (c) (α, β, t) = (α,β,t) ; (d) αα > 0 ; où (α, β, t) et (α,
β,t) sont les parties angulaires normalisées et le défaut de conformité des connexions γ etγ .
Autrement dit, tant que le défaut de conformité t de la transition est inférieurà ψ(α, β), le seul invariant de la connexion pour l'équivalence topologique (positive) est le signe de β − α. Par contre, quand le défaut de conformité t devient plus grand que ψ(α, β) alors le rapport α/β et (α, β, t) forment un système complet d'invariants pour l'équivalence topologique (il faut ajouter le signe de α pour l'équivalence positive).
Remarque 1.1. Si l'on n'exige pas que l'équivalence soit positive, il faut que l'une des 3 conditions du théorème soit vérifiée, soit pour le couple ((α, β, t), (α,β,t)), soit pour le couple ((−α, −β, t), (α,β,t)).
Voyonsà présent les principales raisons de ce résultat : Les composantes transverses normalisées X α et X β du champ X le long de la connexion γ ne sont pas des invariants topologiques de cette connexion. Cependant considérons le couple (X α , (B λ ) * (X β )) de champs de vecteurs de R 2 , où B λ est la transition linéaire. Le théorème suivant montre que la classe d'équivalence topologique de ce couple est l'invariant complet de l'équivalence topologique de X au voisinage de γ .
Plus précisément : pour tous α = 0,
On appellera couple caractéristique de la connexion γ , le couple de feuilletages (L α , L λ β ) où X α et X β sont les composantes transverses normalisées de X au voisinage de p et q et où B λ est la transition linéaire normalisée associéeà la connexion γ .
Le Théorème 1.1 sera une conséquence du théorème suivant : C. Bonatti 
. La troisième partie montrera alors que ces conditions sont nécessairesà l'équivalence pour la relation
Nous tenonsà préciser que le referee de l'article a suggéré une preuve alternative, basée sur l'idée de la thèse de van Strien [8] . Cette preuve permet de raccourcir de manière significative les deux premières parties. Pour les conditions nécessaires (le point le plus délicat), l'argument développé ici nous semble incontournable et le point de vue adopté dans les deux premières parties prépare les résultats obtenus dans la troisième partie. 
Démonstration. Soit I le recouvrement en intervalles ouverts de ∂D induit par U. On considère un recouvrement J de ∂D par des intervalles ouverts, de façon que pour tout intervalle J ∈ J il existe un intervalle I (J ) de I qui contient tous les intervalles J i ∈ J tels que J i ∩ J = ∅. On note V l'ensemble des secteurs {S J } J ∈J , pour le feuilletage F . Comme F guide F , il existe par définition un voisinage V de A tel que, pour toute feuille C. Bonatti et E. Dufraine
Terminons maintenant la preuve du Lemme 2.1. Soit F un feuilletage guidé par F ; soit U un recouvrement de D \ {A} par des secteurs ouverts de F et soient V le voisinage de A et U le recouvrement par des secteurs ouverts de F donné par l'affirmation 2.1.
On montre alors facilement : Remarquons que l'application de passage de coin P (holonomie du champ de vecteurs La définition d'un feuilletage adapté utilise l'existence d'une couronne fondamentale C. Celle-ci n'est bien sûr pas unique, mais la notion de feuilletage adapté ne dépend pas de la couronne choisie. C'est ce qu'exprime la remarque ci-dessous :
Notons C la couronne fondamentale définie par
La notion de feuilletage adapté est bien déterminée, modulo la relation : 
On en déduit que, pour toute feuille
incluse dans un secteur S I ∈ U ce qui montre que F guide F . Le même argument permet de montrer que F guide F .
Supposonsà présent que F est un feuilletage semblableà F . Si l'on note C la couronne fondamentale associéeà F , il faut montrer que P −1 (F ) ⊂ C \ C 0 se prolonge en un feuilletage continu de C. C. Bonatti 
et E. Dufraine
Par définition, F est topologiquementéquivalent au feuilletage radial : on peut donc considérer un système de coordonnées polaires continues (r, θ ) sur D pour lequel les feuilles de F soient les courbes {θ = constante}. Il reste doncà montrer que la fonction P −1 (r, θ ) se prolonge par continuité en un homéomorphisme de S 1 sur C 0 quand r tend vers 0.
Montrons d'abord que pour toute feuille L de F , la feuille P −1 (L ) converge vers un point de C 0 . Considérons une suite de secteurs S n du feuilletage F d'amplitude tendant vers 0 telle que chaque S n contienne un voisinage de A dans L . Les secteurs S n ont comme image inverse P −1 (S n ) qui est une bande s'appuyant sur un intervalle J n de C 0 et l'on vérifie que la longueur de J n tend vers 0. La suite J n est décroissante pour l'inclusion donc l'intersection
Soit (r n , θ n ) une suite de points de D telle que r n converge vers 0 et θ n converge vers un point θ ∈ S 1 . Notons L la feuille de F correspondantà θ . Nous voulons
Quand |θ n −θ | est assez petit, le point (r n , θ n ) appartient au secteur S , de plus, quand r n est assez petit, ce point est dans V . On en déduit que (r n , θ n ) est un point de S ε . Le point P −1 (r n , θ n ), pour n grand, appartientà une bande arbitrairementétroite de feuilles de 
Les trois cônes .
X sera une couronne fondamentale deX, on en déduit aisément que h(F ) est un feuilletage adaptéàX, donc semblableàF , d'après le Lemme 2.4. Réciproquement, nous rappelons que sur une variété compacte M, deux champs X etX sont topologiquementéquivalents si et seulement s'il existe un homéomorphisme
L'idée est la suivante : au voisinage de la singularité, nous allons couper les orbites n'appartenant pas aux variétés invariantes en trois parties, en les intersectant avec trois cônes . L'un des cônes contient la variété stable, un autre la variété instable et le troisième est entre les deux premiers (voir Figure 2) . L'équivalence topologique est construite de sorte d'envoyer les cônes contenant les variétés invariantes de p dans les cônes contenant les variétés invariantes dep. Ceci nous assure la continuité le long des variétés invariantes.
Fixons C etC des couronnes fondamentales de X et deX. Pour tout point x de D suffisamment proche de A son orbite négative coupe C en P −1 (x) et on note t (x) > 0 le temps tel que x = X t (x) (P −1 (x)). On définit de mêmet(x) pourx ∈D proche deÃ.
On pose alors µ(
La fonction σ est continue : en un point (x, t), x = A, la continuité découle directement de la formule. D'autre part, pour tout t et tout x suffisamment proche de A, on a σ (x, t) = t = σ (A, t), car les fonctions t (x),t(h(x)) et µ(x) sont continues et tendent vers l'infini quand x tend vers A.
On définit H par
Nous 
Démonstration. S'il existe un homéomorphisme h qui envoie un couple de feuilletages adaptés de X pour les selles p et q sur un couple de feuilletages adaptés deX, alors le Lemme 2.6 permet de prolonger cet homéomorphisme en uneéquivalence topologique 
Le but de ce paragraphe est de montrer que l'image par un difféomorphisme, de la classe d'équivalence pour d'un feuilletage logarithmique F , est determinée par la différentielle en (0, 0) du difféomorphisme : 
3.Équivalence de couples de feuilletages logarithmiques : conditions suffisantes
Le but de cette partie est de construire l'application : U → R annoncée pour le Théorème 1.1 et de montrer : Pour deux feuilletages du plan nous parlerons de points de tangence topologique ou d'intersection transverse, suivant que les feuilles passant par ce point se coupent de façon topologiquement tangente ou transversalement. Une courbe de tangences sera une courbe dont tous les points sont des points de tangence.
positivement topologiquement equivalents s'ils vérifient l'une des conditions suivantes :
Deux feuilletages de type radial de (R 2 , (0, 0)) seront dits topologiquement transverses s'ils n'ont aucun point de tangence dans R 2 \ {(0, 0)}.
Remarque 3.1. Les feuilletages logarithmiquesétant invariants par homothéties, tout point de tangence topologique entre deux feuilletages appartientà une droite de tangences entre ces feuilletages.
Le lemme suivant explique les trois cas intervenant dans l'énoncé des Théorèmes 1.1 et 3.1 :
Démonstration. Les deux feuilletagesétant différentiables, nous cherchons dans un premier temps les points de tangence différentiable ce qui amèneà résoudre l'équation suivante :
L'invariance par homothétie des feuilletages nous permet de restreindre l'étude de cetté equationà la droite {y = 1} sur laquelle l'équation (1) s'écrit :
Le discriminant de cetteéquation en x est un polynôme de degré deux en t (pour t ≥ 1) :
Pour connaître le signe de , il faut résoudre l'équation = 0 en t ; on obtient un nouveau discriminant :
On en déduit le résultat annoncé ; en effet comme par hypothèse le produit αβ est nonnul, le discriminant est strictement positif et donc l'équation (t) = 0 admet deux solutions dans R. Une seule de ces solutions est supérieure ouégaleà 1, elle s'écrit :
On conclut alors facilement.
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Le reste de cette section donne la démonstration du Théorème 3. 
3.2.Équivalence topologique des couples de feuilletages logarithmiques transverses.
Nous allons voir qu'en l'absence de droites de tangences (c'est-à-dire β − α = 0 et t ≤ ψ(α, β)), il y a toujours un homéomorphisme envoyant un couple de feuilletages sur un autre. Ce résultatétant relativement classique, nous n'allons donner qu'une esquisse de la preuve : Quand (β − α)(β −α) < 0, on choisit ϕ 1 et ϕ 2 renversant l'orientation pour arriverà la conclusion. , β, t) ). Les propriétés annoncées pour les Théorèmes 1.1 et 3.1 découlent directement de celles de µ.
Alors il existe un homeomorphisme
Le but de ce paragraphe est de montrer la proposition suivante, qui achève la démonstration du Théorème 3.1 : Démonstration. En appliquant un homéomorphisme de type logarithme , on peut conjuguer les applications de retour des feuilletages sur à des translations. Le lemme est alors une conséquence des hypothèsesα/β = α/β et (α, β, t) = (α,β,t) qui entraînent l'égalité des nombres de translation des applications de retour. On a ainsi défini une application h : S 0 →S 0 par x → h(x). En utilisant la transversalité des feuilletages dans l'intérieur de S 0 on se convainc que h est continu. D'autre part on peut construire l'inverse de h, par le même procédé : h est donc un homéomorphisme de S 0 surS 0 , qui coïncide avec h 0 en restrictionà . Notons h 0 la restriction de hà la droite .
Supposons que α/β =α/β et (α, β, t) = (α,β,t) et que α etα sont de même signe. Alors il existe un homéomorphisme
Nous devonsà présentétendre h aux cônes S 1 etS 1 , complémentaires de S 0 etS 0 . Pour cela nous remarquons que h 0 joue, pour le secteur S 1 , le même rôle que h 0 pour le secteur S 0 : par construction, il conjugue les applications de retour sur . On procède alors de même que dans S 0 etS 0 en vérifiant que le recollement se fait de manière continue le long de . 
Conditions nécessairesà la similarité des couples de feuilletages logarithmiques
Le but de cette section est d'achever la démonstration du Théorème 1.1, en montrant que les conditions suffisantesà l'équivalence topologique de couples (L α , L λ β ) et (Lα, Lλβ ), exhibées dans la section précédente, sont en fait des conditions nécessaires (et suffisantes) 
La preuve de cette proposition est le but de cette section. Notre premier but est donc de prouver l'invariance du nombre de droites de tangences entre deux feuilletages logarithmiques sous la relation de similarité (≈). De plus, afin de préparer les autres points de la preuve, nous avons besoin de montrer que si 
Démonstration. Afin d'alléger les notations, nous noterons
On vérifie facilement que l'existence de bigone implique l'existence de points où les feuilletages F et G ne sont pas topologiquement transverses. Ils possèdent donc exactement deux droites de tangences. Pour une feuille F de F , nous numéroterons F n , avec n dans Z, les segments de F compris entre deux demi-droites de tangences en suivant le sens trigonométrique.
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Ligne de tangences Dans le premier cas de l'affirmation, le bigone formé par F 0 , F 1 , G 0 et G 1 vérifie la conclusion du lemme. Si l'un des coins du bigone est sur une droite de tangences, on peut adapter l'affirmation pour terminer la preuve du lemme. 2 Définition 4.2. Nous appellerons perle d'un couple de feuilletages F , G de R 2 , tout bigone tel que l'ensemble des points de tangence des feuilletages dans privé de ses coins est un segment σ , topologiquement transverse aux feuilletages, et joignant un point
Le segment σ orienté de x vers y s'appellera l'axe de la perle (voit Figure 3) .
Toutes les perles sont identiques,à conjugaison près : 
On vérifie alors facilement :
Définition 4.4. Soit I un intervalle de Z. Nous dirons qu'une suite de perles ( n ) n∈I est un chapelet de perles si on a :
chapelet de perles d'un couple de feuilletages (F , G), et notons D = n∈I n l'union des perles. Alors l'union des axes σ i des perles est une courbe plongée (compacte si l'intervalle I est fini) dont l'intersection avec chaque perle est exactement son axe. Elle coïncide avec l'ensemble des points de tangence dans D des feuilletages (privééventuellement de certains coins des bigones).
Démonstration. On remarque que l'union D des perles de la suite est connexe. Soient i , i+1 deux perles successives du chapelet. L'intersection σ i ∩ σ i+1 de leurs axes est l'axe de la perle i ∩ i+1 et l'union σ i ∪ σ i+1 est donc un segment plongé.
On appellera fil du chapelet de perles ( i ) l'union des axes des perles. C'est une courbe de tangences entre les feuilletages, qui traverse successivement toutes les perles. Le secteur S sera dit centré sur la feuille passant par x si la feuille passant par x correspond au centre de J Le feuilletage G est l'image par la matrice
Définition 4.5. On dira qu'un feuilletage F est ε-guidé par F sur un voisinage U de l'origine si, pour tout point x ∈ U , le segment de feuille de F joignant xà l'origine est inclus dans le secteur de F d'amplitude ε, centré sur la feuille de F passant par x.
On vérifie facilement qu'un feuilletage F est guidé par F (pour la Définition 2.1) si et seulement si, pour tout ε > 0, il existe un voisinage de l'origine sur lequel F est ε-guidé par F . Définition 4.6. Un F -rectangle est un disque topologique inclus dans un secteur de F , dont le bord est constitué de deux segments du bord de ce secteur et de deux segments topologiquement transverseà F .
On appellera largeur d'un F -rectangle l'amplitude du secteur sur lequel il s'appuie. On définit de même les G-rectangles ainsi que leur largeur. 
On montre facilement que les segments γ 0 et γ 1 possèdent des points d'intersection dans
Considérons l'ensemble des segments inclus dans γ 0 , dont l'origine appartientà
On remarque que cet ensemble est inductif pour l'inclusion ce qui permet de choisir un tel segment γ 0 minimal pour l'inclusion. Remarquons que l'intérieur de ce segment est disjoint de γ 1 De plus, fixons un homéomorphisme On fixe un demi-secteur vers l'origine S + de L α , d'amplitude ε, inclus dans U , et dont le bord transverse est disjoint de V . D'après le Lemme 4.7, il existe un point x du bord transverse de S + tel que le segment γ x de feuille de h(Lα) joignant xà l'origine soit inclus dans S + . On note γ x le segment de feuille de L α joignant xà l'origine.
On remarque que chaque composante connexe de Notons H l'application de premier retour, sur la demi-droite D 1 , du feuilletage L α parcouru en sens trigonométrique direct. L'application H est l'homothétie de rapport e 2π/α . C'est une contraction si α < 0 et une dilatation sinon. On en déduit que
On considère alors le lacet a n (resp. a n ) formé des segments de γ x et de D 1 (resp. γ x et D 1 ) joignant x 0à x n (resp. x 0à x n ). On oriente ces lacets de façon que les segments sur γ x et γ x soient orientés de x 0 vers x n et de x 0 vers x n , respectivement.
On vérifie que les lacets a n et a n ainsi orientés, sont librement homotopes dans R 2 \ {(0, 0)}.
Remarquons que π 1 (R 2 \ {(0, 0)}) = Z, le générateur 1 correspondantà un cercle orienté dans le sens trigonométrique. La classe d'homotopie de a n est alors +n si α < 0 (en effet x n = H n (x 0 )) et est −n sinon.
On considèreã n = h −1 (a n ) etx i = h −1 (x i ). Comme h préserve l'orientation, il induit l'identité sur π 1 (R 2 \ {(0, 0)}). On en déduit queã n représente le mêmeélément que a n (et donc que a n ) dans π 1 (R 2 \ {(0, 0)}) = Z. D'autre partã n est formé d'un segment de feuille de Lα et d'un segment deD 1 . NotonsH l'holonomie de Lα (orienté dans le sens trigonométrique direct) surD 1 . On en déduit quex n =H n (x 0 ) si α < 0 etx n =H −n (x 0 ) si α > 0. D'autre part, d'après le Lemme 4.14,x n est plus proche de (0, 0) surD 1 
La démonstration de cette proposition est l'objet de toute cette section. Afin de simplifier les notations on notera Cette proposition représente le point le plus délicat de la preuve. En effet, dans la preuve de l'invariance du quotient α/β, nous avons utilisé que les itérés arbitrairement grands f n restent très près de f n , car le feuilletage F guide F et donc les feuilles de F et
